LA FRATERNITE CHRETIENNE

« N'exercez pas de pouvoir autoritaire sur ceux qui vous sont échus en partage, mais devenez les modèles du troupeau », c'est ainsi que Pierre exhorte les presbytres des premières communautés chrétiennes. Il ne se préoccupe pas d'une délimitation juridique des pouvoirs, mais s'emploie à faire découvrir la mission de toute l'Église, fondée sur le Christ et appelée, à travers la fraternité des ses membres, à rendre témoignage de son espérance dans le monde.

La seconde série d'exhortations commence par l'invitation à mener une belle conduite qui désarme les soupçons de l'entourage (2, 11-12). Elle est suivie par la consigne d'obéissance aux autorités, avec la réserve « agissez en serviteurs de Dieu », qui sous-tend la clause de conscience. « Honorez tous les hommes, aimez la fraternité, craignez Dieu, honorez le roi » (2, 17) [1]. Pierre s'inspire d'une maxime du livre des Proverbes qui met sur le même pied le respect dû à Dieu et au roi : « Mon fils, crains le Seigneur et le roi » (Pr 24, 21). La modification du texte est lourde de sens : l'honneur dû au roi doit l'être aussi à tous les hommes : comme nous sommes loin d'une étiquette de cour ! Quant à la crainte de Dieu, elle va de pair avec l'amour de la fraternité (adelphotès). Il vaut la peine d'insister sur la valeur d'un terme propre à la première lettre de Pierre dans le Nouveau Testament, un terme appelé à un bel avenir, comme l'a montré Michel Dujarier [2]. Certes l'appellation « frères » est fréquente dans tous les écrits du Nouveau Testament. Contre tout autoritarisme, de style rabbinique, Jésus a formulé le principe : « Vous êtes tous frères » (Mt 23, 8). Dans son exhortation aux presbytres, Pierre prendra bien soin de combattre la tendance à la domination (5, 3).

Le fondement de cette fraternité vient de l'intervention de Dieu qui, par sa parole vivante et permanente, a accordé aux croyants la vie nouvelle d'enfants d'un même Père (1, 23) [3], Dans toute la lettre l'accent porte donc sur l'esprit qui doit permettre aux communautés d'être de vraies fraternités : fraternité dans les Églises locales qui doivent ainsi reconnaître la place des esclaves [4] et des plus faibles (2, 17) ; fraternité entre communautés qui doivent se sentir solidaires à l'heure de l'épreuve (5, 9).

L'amour pour la fraternité s'inscrit dans la durée (4, 8). L'amour véritable ne se paie pas de mots : « Pratiquez un amour fraternel sans hypocrisie. Aimez-vous les uns les autres d'un cœur pur, avec constance » (1, 22). « Soyez tous dans de mêmes dispositions, compatissants, animés d'un amour fraternel (philadelphoi), humbles » (3, 8). Le fondement de ces dispositions réside en Dieu « qui s'oppose aux orgueilleux, mais donne sa grâce aux humbles » (5, 5 citant Pr 3, 34 grec). L'éloge de l'humilité va à l'encontre du code de l'honneur grec. Par contre, il s'enracine, comme les Béatitudes de Matthieu, dans la spiritualité des anawîm [5] qui, dans leur faiblesse, mettent toute leur confiance en Dieu (5, 6 s.). Le baiser liturgique, mentionné en finale comme dans les lettres de Paul (Rm 16, 16 ; 1 Co 16, 20), doit correspondre aux dispositions de chacun envers les autres (5, 14).

Sous-jacent à toutes ces exhortations, l'idéal communautaire d'un seul cœur et d'une seule âme, tel que Luc l'a formulé en donnant pour modèle l'Église de Jérusalem (Ac 2, 42-47). Il n'est point question par contre d'une mise en commun des ressources matérielles, même si l'invitation à la générosité dans la diaconie (4, 11) s'applique à une organisation des secours aux indigents.

Une place d'honneur pour les esclaves (1 P 2, 18-25)
L'ensemble des codes de conduite (Haustafeln) apparaît au lecteur d'aujourd'hui comme lourdement chargé de conservatisme. L'emploi répété du verbe « être soumis » (hypotassesthai) ne passe pas la rampe ! Jacques, lui, met moins de formes pour stigmatiser l'orgueil des puissants de ce monde (4, 1-10 ; 6, 1-6). Pour être juste, il faut comprendre que Pierre, comme Paul dans les épîtres pastorales, vise à permettre aux chrétiens de trouver leur place dans la société. En termes modernes, on parle d'inculturation [6]. C'est ainsi qu'est prescrite l'obéissance aux autorités (2, 15-17), comme nous l'avons vu, et plus loin la soumission de l'épouse à son mari (3, 1-6). L'exhortation la plus développée concerne les gens de maison (oikétai). S'agit-il de serviteurs ou d'esclaves ? La perspective des rudes châtiments qui frappent celui qui agit selon sa conscience correspond plutôt au cas des esclaves, abandonnés sans recours légal aux caprices de leurs maîtres et maîtresses. On sait trop à quels abus sexuels étaient exposés les esclaves, considérés comme des instruments au service de leurs maîtres. À la différence d'un Aristote qui ne voyait dans les esclaves que des machines animées, Pierre s'adresse aux « sans-droits » comme à des personnes responsables. Ils sont la vivante image du Christ serviteur. Pierre les exhorte à une obéissance responsable : « Si, après avoir fait le bien, vous souffrez avec patience, c'est là une grâce aux yeux de Dieu » (2, 20). Par là, les esclaves injustement traités deviennent les vivantes images du Christ en sa passion (2, 22-25) [7]. L'imitation du Christ Serviteur transforme ainsi la morale en spiritualité. « Le Christ a souffert pour vous, vous laissant un exemple afin que vous suiviez ses traces » (2, 21).

Diversité de la grâce (1 P 4, 7-11)
La troisième série d'exhortations s'achève par des conseils pratiques sur la vie communautaire. « La fin de toute choses est proche. » Comme la première génération chrétienne, Pierre a vécu dans l'espoir que le Christ ne saurait tarder à venir, et la bénédiction d'ouverture fait une large place à cette perspective. Pour le lecteur d'aujourd'hui, il faut comprendre que le vieux monde, marqué par l'égoïsme et l'orgueil, va à sa perte. Il faut que germe un monde nouveau. « Vigilance et prière vont de pair dans la tradition évangélique quand elle parle de ces communautés qui tiennent porte ouverte sur la venue du Seigneur (Lc 21, 36) » (P. Bony, op. cit.).

Dans les conseils pratiques qui suivent, il faut relever toutes les expressions de réciprocité : une agapè constante les uns pour les autres ; l'hospitalité ; être chacun au service des autres. Cette insistance montre qu'il ne peut y avoir de relations vraies à sens unique ; la communauté s'établit par la circularité des relations.
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[5] J. Dupont, Les Béatitudes, t. III. Les Évangélistes, Paris, Gabalda, 1973, p.450-474.

[6] D'une certaine façon la première épître de Pierre prélude à l'effort conciliaire pour dépasser la condamnation du monde et en rechercher les valeurs positives (Gaudium et Spes). La Lettre à Diognète est le texte le plus novateur en ce domaine.

[7] Selon P. Bony, « la passion des esclaves révèle quelque chose de la Passion du Christ, elle devient, pourrait-on dire, sujet d'une parole nouvelle sur la Passion du Christ, tout comme la Passion du Christ engendre le style nouveau selon lequel des esclaves vont assumer leur souffrance » (La Première épître de Pierre, loc. cit., p. 116).

